LE  REMEDE 

CONTRE 

LE  FANATISME; 

POEME. 

Tantùm  religio  potuit  fuadcre  malorum  î 
LUCRECE. 


Par  M.  s.,.. 


D ’oü  viennent  vos  tranfports,  vos  fureurs  intiümaines^ 
vSeâaires  forcenés , pieux  énergumènes  ? 

Les  noétunies  vapeurs  du  temple  &:  des  tombeaux 
Ont-elles  dérangé  vos  fragiles  cerveaux  f 
Et  vous  laiffant  guider  par  une  erreur  fatale 
Prenez-vous  pour  célelle  une  voix  infernale? 

Oui , quand  vous  vous  armez  de  la  flàme  & du  fer  | 
Croyant  fervir  le  Ciel , vous  fécondez  PEnfen 
C’eft  PEnfer  qui  toujours,  pour  aflbuvir  fa  rage| 
De  la  religion  fut  emprunter  Pimage  ; 

Et  d’un  voile  divin  couvrant  fes  noirs  deffeins  ^ 

S’eft  abreuvé  du  fang  des  crédules  humains. 

C’elt  lui  qui , pour  lé  Ciel  demandant  des  vidimes  | 
Youlut  dans  l’univers  légitimer  les  crimes^ 


Et  fendant  fes  fuppôts  aveuglément  cmels , 

Par  des  meurtres  facrés  il  fouilla  les  autels. 

Ah  î Dieu  n’a  point  prefcrit  un  pareil  facrifice  ! 

Des  forfaits  de  la  terre  il  eut  été  complice. 

A l’homme  qu’il  forma  de  fes  augufles  rnaiHâ 
Il  ne  peut  commander  des  ades  inhumains. 

La  clémence  accompagne  en  tous  lieux  fa  colère  ; 

Et  lui-même  en  frappant , fe  fouvient  qu’il  efl  père. 

Si  jadis  il  voulut  que  le  premier  croyant 
iVerfàt  pour  lui  le  fang  de  fon  unique  enfant , 

Ce  ne  fut  de  fa  part  qu’une  innocente  feinte  ^ 

Et  la  terre  de  fang  ne  fut  nullement  teinte. 

Par  fon  ordre  , des  Cieux  , un  ange  defcendu  j 
Tint  le  bras  d’ Abraham  fur  Ifâc  fufpendu. 

Dieu  parut  tel  qu’il  eh;  & ce  faint  hratagêmCj 
En  faifant  éclater  la  puiffance  fuprême , 

Eprouva  les  vertus  8c  du  père  8c  du  hls , 

En  releva  la  gloire,  en  alfura  le  prix. 

Hé  qui  pourroit  penfer , que  ce  Dieu  nous  envie 
Le  préfent  qu’il  nous  fit  de  cette  trihe  vie  ! 

Et  que  peu  fatisfait  du  nom  de  créateur. 

Il  veuille  y joindre,  hélas  î le  nom  de  defirudeur  ! 

Si  nulle  chofe  ici  ne  peut  être  éternelle , 

C’eh  que  lui-même  a fait  la  nature  mortelle  ; 

Et  l’homme  eh  tôt  ou  tard  à mourir  condamné , 
Moins  par  l’ordre  de  Dieu , que  parce  qu’il  eh  né. 

Connois , abjure  enfin  ton  erreur  afîaffine  , 
Fanatique  cruel,  ne  la  crois  plus  divine  ; 

Et  ceffe  de  citer  l’exemple  dangereux 
Des  exterminateurs  dans  la  Bible  fameux. 

Sans  doute  il  eh  écrit  dans  cette  fainte  hihoire, 
Et , quoiqu’en  frémihant , je  fuis  forcé  de  croire  , 
Que  ce  Dieu  donna  l’ordre  à fon  peuple  chéri , 

De  lui  facrifier  tout  un  peuple  ennemi. 

Mais  le  Cananéen  , race  barbare  , impure  , 
Outrageoit  trop  le  Ciel,  violant  la  nature  : 

Mais  avant  qu’il  frappât,  le  rigide  Ifrael 
Lui-même  de  fes  yeux  avoit  vu  l’Eternefi 


Il  âvoît  çfttendu  là  voix  du  divin  maître , 

Et  non  pas  feulement  Moïfe , ou  le  grand  Prêtre. 

Depuis  ce  temps  le  Ciel  n’a  point  ainfi  parlé; 

D ’où  vient  donc  que  le  fang  n’en  a pas  moins  coulé  I 
Pourquoi,  fans  fon  aveu,  pour  fa  caufe  facrée , 

La  terre  de  fes  mains  s’efl-elle  déchirée  f 
Ah  ! c’ell: l’homme  cruel  j qui  par  ambition. 

Par  intérêt,  par  haine , abufa  de  fon  nom  1 
Ce  n’étoit  point  Moloch , vaine  Sc  muette  image, 
Qui  demandoit  du  fang  au  peuple  de  Carthage  ^ 

Qui  dans  Tyr  fe  plaifoit  à repaître  fes  fens 
Des  cris  de  l’innocence  Sc  de  coeurs  palpitans. 

Ce  n’étoit  pas  non  plus  une  infenhble  idole  , 

Qui  difoit  au  Romain  du  haut  du  Capitole  : 
J’abandonne  la  terre  à ta  férocité  ; 

Que  ta  grande  vertu  foit  l’inhumanité  ; 

Accomplis  mon  oracle  à force  de  furie  ; 

Baigne  de  fang  humain  l’autel  delà  Patrie. 

Ce  n’étoit  pas  un  Dieu  qui  faifoit  autrefois 
Au  Mexiquain  fauvage  entendre  cette  voix': 
Engraiffe  Sc  fais  mourir  tes  captifs  dans  les  chaînes  * 
J’ai  toujours  foif  de  fang,  fers  moi  des  chairs  humaines.. 
Ce  n’étoit  pas  enfin  le  vilain  Teutatès  (i) , 

Qui  diéfoit  aux  Caulois  d’horribles  cruautés  ; 

Mais  un  Miniflre  infâme,  un  barbare  Druide, 

Faifoit  par  un  feul  mot  d’un  père  un  parricide. 

Qui  poiirroit  calculer  les  crimes  Sc  les  maux. 

Que  le  noir  fanatifme , entouré  de  bourreaux , 

N’a  ceffé  d’enfanter  du  couchant  à l’aurore  , 

Et.  dont  la  plaie  , hélas  l peut-être  faigne  encore. 
Le  voilà  donc  ce  monflre  affreux  Sc  coloffal , 

Dont  les  pieds  font  plongés  dans  le  gouffre  infernal , 
Dont  la  tête  éleélrique  attire  le  tonnerre  , 

Et  dont  les  bras  de  fer  font  tendus  fur  la  terre. 
Tenant  dans  fes  deux  mains  le  glaive  Sc  l’encenfoir. 


(i)  Divinité  des  Gaulois,  rep-réfentée  fous  une  figure  hideufe.. 


Il  exerce  en  tous  lieux  un  abfolu  pôuvoir'î 
Sa  geule  impure  envoie  une  haleine  empeflée  ^ 

Qui  des  illuminés  rend  la  tête  exaltée. 

Point  de  Dogme,  de  Sede  Sc  de  Religion  ^ 

Qui  n’ait  foxirni  matière  à fon  ambition. 

.Tout  temple,  tout  autel  fut  un  fanglant  théâtrçjj 
Où  s’exerça  fouvent  fa  rage  opiniâtre. 

Les  enfans  de  Porphyre  & de  Neflorius  j 
La  Sede  de  Pélage  Sc  celle  d’Arius  , 

Copthe  , Luthérien  , Bracmane , Donatifle  , 

Boiife  , Manichéen , Huffite  , Calvinifte  , 

Catholique  , Jagas  , îroquois  , Mufulmans, 

Tous  furent  tour  à tour  fes  aveugles  agens  , 

Tous  ont  donné  naiffance  à d’affreufes  journées  j. 
Des  fades  des  pays  dignes  d’être  efîacées.. 

Chrétien,  toi  qui  jouis  d’une  Religion, 

Tandis  que  tout  le  relie  ell  fuperdition , 

Toi , que  le  Ciel  doua  d’un  fi  rare  avantage , 

Que  n’es-tu  dès  mortels  le  plus  doux , le  plus  fage? 
Pourquoi,  fervant  un  Dieu  de  clémence  Sc  de  paix  , 
Ne  pas  compter  tes  jours  par  autant  de  bienfaits  f 
Laifîe , lailTe , il  ell  temps , les  fureurs  fanguinaires 
'Aux  vils  adorateurs  de  Dieux  imaginaires. 

Dieux  , enfans  du  menfonge  8c  de  Pambition  , 

Dont  chacun  à l’efprit  peint  une  palfion. 

Saturne  n’ell  qu’un  monllre  étouffant  la  nature  j 
Jupiter  un  époux  infidèle  Sc  parjure  ; . 

Mars  refpire  le  fang,  Sc  Junon  la  fureur; 
iVénusell  impudique  & Mercure  voleur.. 

Chez  les  Egyptiens  les  bizarres  Idoles 
De  leur  Gouvernement  n’étoient  que  les  fymboles< 
C’ell  ainfi  que  des  champs  ils  peignoient  les  travaux  . 
Les  vents  Sc  les  faifons  Sc  les  biens  Sc  les  maux^ 
L’homme  civilifé  , l’homme  brut  Sc  fauvage 
Se  font  créé  par-tout  des  Dieux  à leur  image*. 
Par-tout  ils  les  ont  faits  injufles , furieux,  . 

^Vindicatifs  , jaloux,  intéreffés  comme  eux. 

En  feignant  d’accomplir  leurs  volontés,  fuprêmes  ^ 


Ils  fe  font  contentés,  fe  font  fervîs  eux-mêmes^ 

Ou  croyant  les  venger , égarés  par  leur  foi , 

De  la  nature  même  ils  ont  trahi  la  loi. 

Quoi  1 la  Religion  dégradant  notre  efpèce, 

A pu  lui  confsiller  tant  de  fcélérateffe  ? 

Quoi  î même  les  mortels,  fimples,  doux  , bienfaifans  ^ 
Furent  changés  par  elle  en  lions  rugiffans. 

Quelle  honte  pour  nous , ftupides  que  nous  hommes  l 
N’avons-nous  pas  ici  de  quoi  rougir  d’être  hommes  j 
Et  de  quoi  méprifer  cette  vaine  raifon , 

Qui  trop  fouvent  le  cède  à l’inhind  de  l’oifon?,^ 

Oui , c’efl  fe  ravaler  au-deffous  de  la  bête , 

De  fe  perfuader , de  fe  mettre  en  la  tête , 

Que  pour  plaire  à celui  qui  créa  l’univers , 

Il  faut  être  cruel,  vindicatif,  pervers  ; 

Qu’il  faut  verfer  le  fang , faire  par-tout  la  guerre  5 
Pour  foutenir  les  droits  du  maître  du  tonnerre. 

De  celui  qui , fâché  contre  un  être  vivant , 

Peut  le  faire  d’un  mot  rentrer  dans  le  néant? 

Hélas  ! trop  convaincus  de  l’humaine  ignorance , 
Pour  ce  genre  de  foux  ayons  quelque  indulgence. 
Surveillons  ces  m'ortels  faintement  dangereux  , 

Ne  les  haïffons  point,  pleurons  plutôt  fur  eux. 

Mais  accablons  du  poids  d’une  jufle  colère , 
Pourfuivons  cette  engeance  impure  Sc  menfongère  | 
Ces  pieux  fcéléfats , d’artifices  paîtris , 

Que  de  fon  fein  l’Enfer  a fans  doute  vomis. 
Démafquons,  s’il  fe  peut,  cette  feéte  maudite. 

Qui , feignant  la  vertu  , doâement  hypocrite , 

Sous  un  air  de  candeur , fous  des  dehors  bénins , 
Cache  un  cœur  imprégné  de  fiel  Sc  de  venins. 

Les  impofteurs  ! comment  ofent-ils  rendre  hommage 
Au  Dieu  de  vérité  que  leur  encens  outrage  ? 

Voyez  avec  quel  art , pour  tromper  les  humains  , 

Ils  mentent  à Dieu  même , en  copiant  fes  Saints. 

Mais  ils  ont  beau  couvrir  leur  turpitude  extrême  ^ 
iToujours  l’iniquité  fe  trahit  elle -même. 

Vainement  le  renard  fe  déguifç  en  Agneau  | 


OToujoiirs  découvre't-on  quelque  peu  de  fa  peàu»‘ 
Oui , pour  nous  garantir  de  ces  fourbes  infignes , 
'Le  Ciel  5 le  jufte  Ciel  nous  a donné  des  fignes. 
Cenfeurs  perpétuels  , Sc  fcrupuleux  tyrans  , 

Ils  condamnent  des  jeux^  des  piaifirs  innocêns,. 

Ils  font  fans  complaifance  Sc  fans  miféricorde  ; 

Oli  qu’ils  portent  leurs  pas  , ils  fement  la  difcorde. 
Cauftiques,  arrogans  , chatouilleux  à l’excès  , 

D ’un  fimple  mot , d’un  rien  , iis  font  naître  un  procès,. 
La  noire  calomnie  elt  leur  arme  ordinaire  ; 

C’efl  dans  l’ombre  toujours  qu’ils  frappent  l’adverfaire; 
Pour  leur  opinion  ils  mettroient  tout  en  feu, 

3Et  chanteroient  nn  hymne  à la  gloire  de  Dieu. 

Ah  ! que  les  vrais  dévots  font  d’une  autre  nature  î 
Tout  refpire  chez  eux  la  vertu  la  plus  pure. 

Levant  vers  l’Eternel  leurs  innocentes  mains, 

Ils  prient  tous  les  jours  pour  tous  les  citoyens. 

Leurs  coeurs  compatifTans  à la  foibleffe  humaine  . 
Ouverts  à la  pitié  , font  fermés  à la  haine. 

Et  dans  les  mortels  même  à d’autres  Dieux  fournis  , 
Ils  fe  plaifent  à voir  des  frères,  des  amis^ 

Zélateurs  fans  orgueil , pieux  fans  artifice , 

Plaignant  les  vicieux , ils  abhorrent  le  vice  ; 

Et  pourfuivant  l’erreur  , non  pas  les  égarés  , 

Ils  attendent  qu’ils  foient  par  le  Ciel  éclairés. 

Iis  aimeroient  la  paix , ces  anges  de  la  terre , 

Quand  même  dans  leurs  mains  ils  tiendroient  le  ton- 
^ nerre. 

Efprit  de  tolérance , aimable  enfant  des  Cieux , 

Toi  qui  mets  tout  d’accord,  hommes,  Sedes  8c  Dieux, 
Sur  la  terre , il  elt  temps , verfe  ton  influence  , 

Et  répare  les  maux  qu’a  caufés  ton  abfence  : 

De  la  fociété  faifant  aimer  la  loi , 

Préviens  par  ta  douceur  les  écarts  de  la  foi  ; 

Et  fixe  pour  jamais  le  vrai  chriftianifme 
Entre  l’indifférence  8c  l’ardent  fanatifme  : 

C’eft  là  fans  contredit  la  place  du  Chrétien  ; 

Il  fert  Dieu , fans  ceffer  d’être  bon  citoyen^ 


^.7) 

Comme  le  philofophe , il  n’eft  point  apathique  ^ 
Ainli  que  le  fedaire  , il  n’efl  point  tyrannique. 
Vraiment  religieux,  jamais  perfécuteur, 

Lui  feul  n’eft  point  efclave  , ou  tyran  de  Terreur 
Son  efprit  la  condamne , Sc  Ton  cœur  la  pardonne 
Sachant  ufer  des  droits  que  fa  raifon  lui  donne". 

Il  eft  tout  à la  fois  bon  ami , bon  parent , 

Fidèle  patriote  , Sc  toujours  vrai  croyant. 

Oui , je  foupçonnerois  mon  culte  d’impofture , 

S’il  pouvoit  m’ordonner  d’étouffer  la  nature; 

S’il  me  falloir  pour  lui  renoncer  au  bon  feus  , 
Dès-lors  je  me  croirois  libre  de  mes  fermens^ 
Dès-lors , fans  nul  autel , 8c  fans  intermédiaire  ^ 
J’adrefferois  à Dieu  mes  vœux  Sc  ma  prière. 

Quoi  ! je  facriEerois  à ma  religion 
D’un  frère  , d’un  ami , l’ancienne  union  ? 

Je  me  féparerois  d’une  époufe  chérie , 

D’une  fille , d’un  fils  , le  bonheur  de  ma  vie  l 
Et  contre  mon  pays  je  fer  ois  criminel , 

Pays  qui  me  protège , Sc  défend  mon  autel  ! 

Non,  non , mon  culte  eft  faint  ; fon  auteur , c’efi  DIeq 
même  : 

Ofer  le  foupçonner , c’efi  un  crime  ^ un  blafphême^ 
Son  Apôtre  divin  ne  s’efi  montré  jamais , 

Que  pour  nous  apporter  des  paroles  de  paix. 

Alors  qu’on  le  trahit , qu’on  l’arrête  Sc  Tenlève, 

Il  ordonne  à Malchus  de  rengainer  fon  glaive. 

Sans  ceffe  il  nous  prefcrit  la  douceur , la  bonté  ^ 

Le  pardon  de  Tofiénfe , enfin  la  charité. 
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